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Que dit !a Convention ? .
Nous avons indiqué hier les résultats géné­
raux de la Gonvenlion de La Haye. Résu­
mons aujourd’hui les principales dispositions 
de cet acte. Sa base est la suivante :
En cas de dissentiment grave ou de conflit, 
avant d’appeler aux armes, les puissances si­
gnataires conviennent d’avoir recours, en 
tant que les circonstances le perm ettront, 
aux bons offices ou à la médiation d’une ou 
plusieurs puissances amies.
Indépendamment de ce recours, les puis­
sances signataires jugent utiles qu’une ou 
plusieurs puissances étrangères au conflit 
offrent de leur propre initiative, en tant que 
les circonstances s’y prêtent, leurs bons offices 
ou leur médiation aux Etats en conflit. Le 
droit d’offrir les bons offices ou la médiation 
appartient aux puissances étrangères au con­
flit, même pendant le cours des hostilités.
L’exercice de ce droit ne peut jamais être 
considéré par l’une ou l’autre des parties en 
litige comme un acte peu amical.
Le rôle du médiateur consiste à concilier 
les prétentions opposées et à apaiser les res­
sentiments qui peuvent s’être produits entre 
les Etats en conflit.
Les fonctions du médiateur cessent du mo­
ment où il est constaté, soit par l’une des par­
ties en litige, soit par le médiateur lui-même, 
que les moyens de conciliation proposés par 
lui ne sont pas acceptés.
Les bons offices et la médiation, soit sur le 
recours des parties en conflit, soit sur l’initia­
tive des puissances étrangères au conflit, ont 
exclusivement le caractère de conseil et n’ont 
jamais force obligatoire.
Les puissances signataires sont d’accord 
pour recommander l’application, dans les cir­
constances qui le permettent, d’une médiation 
spéciale sous la forme suivante :
En cas de différend grave compromettant 
la paix, les Etats en conflit choisissent res­
pectivement une puissance à laquelle ils con­
fient la mission d’entrer en rapport direct avec 
la puissance choisie d’autre part, à l’effet de 
prévenir la rupture des relations pacifiques. 
Pendant la durée de ce mandat, dont le terme,




Ma bonne constitution, modelée sur celle de mon 
père, on s’en souvient, triompha une fois encore de 
la maladie et, vers le milieu de juin, encore pâle 
et maigre comme un hareng qui aurait eu la fièvre 
typhoïde, je pus me lever et me mettre à dévorer 
ainsi que tous leô convalescents.
Au bout de dix jours de ce régime fortifiant, le 
docteur déclara que l ’air de Paris était nuisible 
en été et qu’on devait m ’emmener au bord de 
l’océan.
—  D ’ailleurs, dit ma mère, il va lui falloir de la 
distraction, à ce pauvre chéri, et la ville en ce mo­
ment ne lui en offrirait guère.
— Pourquoi ? demandai je.
—  Dame ! le Grand Prix est couru, tout Paris se 
Bauve. Nos amis sont déjà loin.
—  Tous ? dis je en la regardant fixement.
—  Tous ! répondit elle avec anxiété.
Nous partîmes pour Arcachon ; de la brise, du 
soleil et du bonheur, il me fallait tout cela.
Je les eus à satiété.
Le Révérend Père Bernardin ne put nous accom­
pagner dans notre voyage mondain, mais à l ’heure 
du départ il me bénit et ajouta ces paroles qui me 
firent plus de bien encore :
sauf stipulation contraire, ne peut excéder 
trente jours, les Etats en litige cessant tout 
rapport direct au sujet du conflit, lequel est 
considéré comme déféré exclusivement aux 
puissances médiatrices. Celles-ci doivent appli­
quer tous leurs efforts à régler le différend.
En cas de rupture effective des relations 
pacifiques, ces puissances demeurent chargées 
de la mission commune de profiter de toute 
occasion pour rétablir la paix.
A côté de ces cas graves où la médiation 
d’une ou de plusieurs puissances parait dési­
rable, la convention prévoit le règlement par 
un mode plus simple des litiges d’ordre inter­
national n’engageant ni l’honneur ni des inté­
rêts essentiels et provenant d’une divergence 
d’appréciation sur des points de fait. Dans ce 
cas-là, si la diplomatie n’a pu régler le diffé­
rend, les puissances en cause désigneront une 
commission internationale d’enquête chargée 
d’éclaircir, par un examen impartial et con­
sciencieux, les questions de fait.
Le rapport de cette commission n'a cepen­
dant pas la valeur d’une sentence ; il se borne 
à constater les faits; les puissances en litige 
conservent toute liberté pour la suite à donner 
à cette constatation.
Par l’institution de l’arbitrage international, 
la convention fait un pas de plus. Cet arbitrage 
a pour objet non seulement d’élucider un état 
de fait, mais de régler les litiges entre Etats 
à l’aide de juge3 de leur choix et sur la base 
du respect du droit. C’est dans le but de faci­
liter le recours immédiat à l’arbitrage pour les 
différends internationaux qui n’ont pu être 
réglés par la voie diplomatique qu’a été orga­
nisée la Cour permanente d’arbitrage de La 
Haye. Cette Cour a été déclarée compétente 
pour tous les cas d’arbitrage, à moins que les 
parties ne conviennent d’une juridiction spé­
ciale.
Chaque puissance signataire de la convention 
a désigné quatre personnes au plus disposées 
à accepter les fonctions d’arbitre. Lorsque des 
puissances veulent nantir la Cour d’un diffé­
rend, chacune choisit deux arbitres dans la 
liste générale des membres de la Cour. Les 
arbitres désignent eux-mêmes un surarbitre.
Le Tribunal ainsi composé juge suivant les
—  Je vous attends au retour, mon enfant, pour 
vous retrouver en santé parfaite et constater avec 
vous que Dieu n’abandonne jamais ses bons ser­
viteurs.
— • Puisse-t-il vous entendre ! soupirai je.
Par bonheur, le bon Dieu a l’ouïe très fine ; ce 
vœu parvint à son oreille.
Eu route, comme j ’étais étendu dans un coupé- 
lit, enveloppé de châles qui me donnaient l ’air in­
téressant d’un singe en convalescence, je demandai :
—  Est ce que pendant que j ’étais malade... car 
j ’ai été bien malade, n ’est-ce pas ?
—  Suffisamment, gronda mon père qui repliait 
son journal.
—  Eh bien 1 est ce que pendant ce temps on est 
venu prendre de mes nouvelles î
—  Oh ! de tous les côtés, tu penses bien, répliqua 
ma mère en m’offrant un sandwich.
—  Et... de... de la rue Copernic ?
—  De la rue Copernic ; de la rue de Villersexel, 
de la rue...
—  Est-ce qu’elle s’est inquiétée? fia-je avec une 
certaine émotion.
Mon père leva le nez.
—  Qui ça?
J’allais prononcer le nom d’Yvonne, je me retins
 
à temps.
— La famille d’Anaï, dis-je seulement.
— Parbleu ! fit mon père.
—  Tu penses bien, ajouta ma mère.
Décidément, on m’en parlait trop peu.
Je redevins triste.
XX
Auriez-vous jamais cru que la voix d’una chatte 
pût causer une véritable émotion?
Et pourtant cela est, car, un matin que je pre­
nais le frais, non sur la plage même, l ’air de la mer
règles d’une procédure qu’a fixée la Conven­
tion. Le fait de s’en remettre à la décision du 
Tribunal implique, de la part des puissances 
ea cause, l’engagement de se soumettre de 
bonne foi à la sentence arbitrale.
Les puissances signataires considèrent 
comme un devoir, dans le cas où un conflit 
aigu menacerait d’éclater entre deux ou plu­
sieurs d’entre elles, de rappeler à celles-ci que 
la Cour permanente leur est ouverte.
En conséquence, elles déclarent que le fait 
de rappeler aux parties en conflit les disposi­
tions de la présente Convention, et le conseil 
donné, dans l’intérêt supérieur de la paix, de 
s’adresser à la Cour permanente, ne peuvent 
être considérés que comme actes de bons of­
fices.
En terminant, rappelons les noms des arbi­
tres éventuels désignés par la Suisse. Ce sont 
MM. Charles Lardy, ministre de Suisse à 
Paris; Charles Heltz, p/ofesseur à l’Université 
de Berne, et Emile Rott, juge fédéral.
CONFÉDÉRATION SUISSE
L a p op u la tion  n eu ch â te lo ise .
Neuchâtel, 30 juillet.
Le Nouvelliste vaudois du 18 juillet men­
tionne « l’état de la population des villes et 
campagnes des cantons romands. »
Pour le canton de Neuchâtel, il faut remar­
quer que, depuis 1840, soit soixante ans, la 
population totale a doublé. En 1901 il y a 
126 000 habitants contre 62 740 en 1840. Les 
agriculteurs sont stationnaires et le3 horlogers 
ont quadruplé.
De 1900 à 1901, par exemple, pour une 
augmentation totale de 1 8 0 0  habitants, en une 
année, il y a près de 800 horlogers de plus et 
seulement trente hu it  campagnards de plus 
qu’en 1900. On préfère donc l’industrie à la 
terre. Les campagnes n’augmentent pas sensi­
blement.
Au contraire, le district du Val-de-Ruz, le 
plus agricole du canton, perd  166 habitants 
de 1900 à 1901. Le district du Locle, qui 
contient les grands fermages des Ponts et de
étant un peu excitant, mais dans le jardin de la pe­
tite villa que nous avions louée à Arcachon, un 
chat, une chatte plutôt, lit retentir les échos de son 
soprano aigu.
—  Mélanie! m’écriai-je.
Presque au même moment, je sentis contre mon 
pantalon le contact d’un corps soyeux, et, me bais­
sant, je vis un quadrupède bien connu qui miaulait 
en me faisant des avances.
Nul doute, c’était bien Mélanie; je retrouvais son 
poil fin, d’un gris perlé, son grand œil plus vert 
que l ’océan, ses membres aristocratiques, son oreille 
de velours ourlée de rose, ses attaches fines, Ba voix  
chantante et sa politesse exquise.
Que diable venait elle faire à Arcachon?
Peut-être aussi soigner sa santé compromise? —  
Peut-être voir du pays.
Je me posais ces questions profondes, lorsqu’un 
accent juvénile et joyeux me fit tressaillir encore 
plus que celui de Mélanie :
—  Quand vous aurez assez dit de douceurs à ma 
chatte, j ’espère que j ’aurai enfin mon tour, pro­
nonça cet accent.
Il parait que je n’étais pas encore tout à fait so ­
lide, car je me sentis devenir vert comme les yeux 
de Mélanie d’Anaï et osciller sur ma base.
Devant moi se dressait Yvonne Danaïde, Yvonne 
en chair et en os, en chair surtout, car elle avait 
beaucoup engraissé, ce qui lui allait fort bien, 
d’ailleurs.
—  Je... j ’ignorais, fis-je.
— Qus nous fussions voisins ? Oui, nos villas se 
touchent.
—  Je croyais que...
—  Que nous étions en Chine, n’est ce pas?
—  On ne m ’avait pas appris que... ^
— E h! parce qu’on devait vous eviter les ém o­
tions ; c’est aussi pour cela que l ’on ne m’a pas
la Brévine, accuse d ix  habitants de plus en 
1901. L’augmentation cantonale porte surtout 
sur les districts urbains de La Chaux de Fonds 
et de Neuchâtel.
Il faut remarquer que les campagnards du 
canton de Neuchâtel se recrutent maintenant 
dans la population indigène. Elle fait moins la 
grimace qu’autrefois à la culture de la terre, 
parce que l’horlogerie n’est plus aussi rémuné­
ratrice. Trop de Neuchâtelois ont abandonné 
la terre aux nouveaux venus.
Au début du siècle écoulé, il y avait plus 
de Neuchâtelois agriculteurs que d’horlogers. 
Aujourd'hui, ces derniers sont dans la propor­
tion de près de quatre à un.
R a c h a t .  — Des tractations viennent d’a­
voir lieu entre la direction du Jura-Simplon 
et les cantons subventionnistes. Ceux-ci sont 
décidés à s’en tenir au point de vue qu’ils ont 
adopté et à exiger de la Confédération la boni­
fication des cotes de subvention qu’ils ont 
acquittées pour 1901, s’élevant au total de
1 411200 francs; en revanche, les cantons 
renonceraient à la rétrocession des subventions 
versées antérieurement à l’année 1901 et qui 
font une somme totale de 4 800 000 francs, 
ainsi qu’à toute autre revendication.
Beaux-Arts. — Le tableau de M. Eu­
gène Burnand, La prière  sacerdotale, est à 
Vevey depuis aujourd’hui ; on peut le voir au 
Musée Jenisch, où il restera quelques semai­
nes.
— Le gouvernement bernois a acheté du 
peintre Hodler pour 30 000 fr. quatre des œu­
vres les plus connues de cet artiste : la N u it,  
le Jour, E ury thm ie  et Am es déçues devien­
nent la propriété du canton de Berne ; en ou­
tre, Hcdler devra livrer un tableau avec motif 
historique dont le choix lui est laissé.
Les tableaux seront déposés au Musée des 
Beaux-Arts. ____________
Agriculture. — Le canton de Thurgo- 
vie réclame l’exposition suisse d’agriculture 
qui aura lieu en 1903. La Société cantonale 
d’agriculture compte prendre la chose en
laissée entrer vers vous quand j ’allais quotidienne­
ment prendre de vos nouvellee rue de l ’Université.
—  Quoil vous veniez...
—  Oui, moi-même; et deux fois par jour quand 
vous avez été le plus malade.
Le rose me remonta aux joues ; je me sentis re­
naître à la vie, au bonheur, et, dans mon infinie 
reconnaissance, je m ’agenouillai... sur la patte de 
Mélanie, sans le vouloir, je vous le jure.
Un miaulement strident, épouvantable, me fit 
relever prestement.
—  Prenez garde, vous allez écraser ma chatte, 
dit Yvonne en riant aux larmes. V
Puis, s’essuyant les yeux avec son petit mou­
choir brodé... (Elle avait des mouchoirs brodés, 
maintenant.)
—  Ecoutez donc, reprit-elle, je peux bien rire un 
peu désormais, j ’ai assez pleuré pendant quelques 
jours.
—  Assez pleuré ?
Elle rougit et répliqua bravement :
—  Dame ! J’ai cru vous perdre!
Je nageais dans un océan de bonheur.
—  Qu’auriez-vous fait, Yvonne, repris-je, si j ’é ­
tais mort?
Elle frissonna et répondit :
—  J’aurais été veuve, voilà tout.
L’adorable fille !
—  Alors, dis je tremblant d’espoir et aussi de 
honte à ca souvenir, vous m’avez donc pardonné?
— Pardonné quoi?
—  Vous savez bien : mon équipée.
—  Mon pauvre ami, c’était votre maladie que 
vous couviez, vous n’étiez pas conscient.
J’eus envie de me prosterner devant cette bonté 
exquise.
— Et maintenant, ajouta t elle, vous allez faire 
tout votre possible pour redevenir aussi robuste
mains. Frauenfeld et Weinfelden se disputent 
le siège de l’exposition. On croit que c’est 
Frauenfeld qui l’emportera. Les écuries et les 
manèges de la place d’armes de l’artillerie 
pourraient servir pour l’exposition du bétail.
 -o--------
N ouvelles  des Cantons.
ARGOVIE. — L ’impôt. — Les électeurs 
du canton d’Argovie avaient à se prononcer, 
dimanche dernier, sur une augmentation 
d’impôt.
Bien que les Argoviens considèrent leur 
canton comme l ’un des plus « progressistes » 
de la Suisse et qu’ils l’appellent volontiers le 
Culturstaat — le canton de la civilisation — 
ils ne goûtent pas beaucoup plus les impôts 
que les électeurs des cantons soi-disant plus 
arriérés. Jusqu’en 1885, l’Argovie n’avait pas 
de taxe directe sur la fortune. La Constitu­
tion de 1885 a donné au Grand Conseil le 
droit de prélever un impôt d’un demi pour 
mille du capital. Toute augmentation nou­
velle devait être soumise au referendum. Les 
comptes des dernières années ayant présenté 
des déficits qui variaient entre 50 et 60 mille 
francs, le Grand Conseil a décidé de majorer 
légèrement l’impôt sans en changer les bases 
et de le porter à */, Pour mille du capital.
C’est là un taux encore fort modéré et dont 
les contribuables de beaucoup de cantons 
seraient heureux de se contenter.
Et cependant les Argoviens l’ont trouvé 
trop élevé. Par plus de 20 000 voix contre
10 000, ils ont repousssé l ’augmentation votée 
par le Grand Conseil et décidé que le gouver­
nement devait se tirer d’affaire avec les re­
cettes actuelles.
Il faut dire que les députés de la majorité 
s’étaient donné peu de peine pour exposer à 
leurs électeurs la nécessité de la nouvelle 
taxe.
Les organes du gouvernement se montrent 
très mécontents du résultat de ce vote. Ils 
s’en prennent au referendum financier et par­
lent de le supprimer, comme si dans un pays 
démocratique les autorités pouvaient décréter 
de nouveaux impôts sans l’assentiment du 
peuple. Ils menacent également les communes 
pauvres de leur retirer ou de réduire les 
subsides que le canton leur accordait jusqu’à 
présent.
Ce qu’il y a de certain c’est que le gouver­
nement argovien devra s’arranger pour ré­
duire le déficit en faisant des économies. 
Quant au vote des électeurs argoviens il est 
un nouveau symptôme de la lassitude du 
peuple en matière d’impôt.
D’autres cantons l’ont déjà constaté derniè­
rement. On pourrait probablement le cons­
tater encore dans un avenir rapproché.
BERNE. — Cultes. — M. Théodore Rivier, 
de Lausanne, actuellement pasteur français à 
St-Gall, vient d’être appelé aux fonctions, 
depuis longtemps vacantes, de pasteur de la 
paroisse réformée de Porrentruy. Ce choix a 
été ratifié par le gouvernement bernois.
— L ’épidémie de petite virole  qui règne 
à Niederbipp depuis bientôt un mois prend 
un caractère de plus en plus alarmant. Le 
14 juillet il avait 61 cas. Il y en a aujour­
d’hui 120. Sur les 61 personnes atteintes 58 
n’avaient pas été vaccinées avant l’épidémie.
Le 3 février 1895, le peuple bernois ac-
qu’il y  a six mois.
—  Je vous l’affirme, dis-je d’un accent pénétré, 
quand on n’est pas aimé, on n’a pas envie de vivre, 
mais...
Je la regardai du coin de l ’œil avec angoisse.
—  Mais, acheva-t-elle , quand on est aimé, c’est 
un devoir de vivre. Vivez donc.
Son doigt mignon me montra les pins au feuil­
lage ondulant, très fin, sur le bleu p ile  du ciel :
—  Dans cette atmosphère saine et pure, qui ne 
se porterait bien? ajouta-t-elle.
Je fis l 'étonné :
— Mais enfin, comment êtes-vous ici ?
Elle vit bien que je savais pourquoi, et répliqua, 
gouailleuse, redevenue gamine comme autrefois :
—  Mélanie avait besoin d’un changement d’air. 
Nous l’avons amenée à Arcachon.
—  Vous êtes avec vos parents?
—  Bien entendu ; à présent que nous sommes 
riches , grâce à vous, nous voyageons, et moi j ’ai 
des vacances perpétuelles.
—  Et... le jeune ménage?
—  Quel jeune ménage ?
—  Monistrol et Geneviève.
—  Eh bien ! ils attendent.
—  Quoi? Un bébé?
Elle se mit à rire.
—  Gomme vous y allez ! ils ne sont pas encore 
mariés.
— Pas encore?
—  Vous vous figurez donc que nous étions en 
fête pendant que vous agonisiez? Jolie idée que 
vous vous faites de votre future famille !
Le bonheur m ’étouffait.
—  Mais alors... qu&nd se marieront-ils ?
—  Ils nous attendent ; nous ferons une seule cé­
rémonie, une seule fête , coup double enfin. G’est
ceptait, par 27 000 voix contre 24 000 en 
chiffres ronds, une initiative abrogeant toutes 
les dispositions de la loi de 1849 concernant 
la vaccine obligatoire.
Cette initiative avait été lancée par la 
Volkspartei, les socialistes, les ultramontains, 
des amis de la médecine naturelle, par un ou 
deux médecins amis du paradoxe.
La campagne avait été d’une extrême vio­
lence.
Pour frapper l’imagination des électeurs, on 
avait inondé le canton d’une gravure repré­
sentant un être humain horriblement défiguré, 
avec au-dessous une légende expliquant que 
c’était là l’effet de la vaccination. On avait 
publié des statistiques prouvant que la vac­
cine était inutile, qu’elle était dangereuse, etc.
Un médecin nia même la possibilité d’une 
épidémie et affirma que. la petite vérole était 
en train de disparaitre complètement, ce que 
l’on devait aux progrès de la civilisation et, 
en particulier, à l’assainissement des villes.
Les médecins protestèrent en vain; ils éta­
blirent la fausseté de ces statistiques ; la presse 
attira l’attention du public sur le grave dan­
ger pouvant résulter de l’abrogation des dis­
positions protectrices de la loi de 1849. Elle 
fit remarquer entre autres que ce danger irait 
toujours en augmentant, parce qu’en cas d’ac­
ceptation de l’initiative, la vaccination ne se­
rait plus guère pratiquée que dans les villes 
et que peu à peu les campagnes seraient à la 
terrible maladie ce qu’est au bacille le bouillon 
de culture.
Riep n’y fit. Comme les adversaires de la 
vaccine obligatoire étaient ceux qui criaient le 
plus fort, ce furent eux qui l’emportèrent.
Pour ce qui est de l’épidémie de Niderbipp, 
les mesures les plus sévères ont été prises : 
on peut entrer dans le village, personne n’en 
sort, sous aucun prétexte, à chaque issue, un 
poste arrête tous ceux que prendrait l’envie de 
gagner les champs. Les communications pos­
tales sont interrompues, les trains passent 
sans que personne ne descende ni ne monte. 
Chaque maison où se trouve un malade est 
gardée strictement. Les habitants ne peuvent 
la quitter, pas plus qu’ils ne sont autorisés à 
recevoir de visites.
Ces dernières semaines, plusieurs milliers 
de personnes, tant à Niederbipp que dans les 
villages avoisinants, se sont fait vacciner.
FRIBOURG. — Crime ou accident ? — 
Lundi matin, un cantonnier passant la Geiss- 
alpbrücke, petit pont en bois sur la Singine 
chaude, entre le Lac-Noir et Planfayou, aper­
çut dans le lit de la Singine, la tête et le 
haut du corps émergeant de l’eau, le cadavre 
d’un jeune homme d’une vingtaine d’années, 
qui portait à la tête de nombreuses contusions. 
A côté du corps se trouvait une bicyclette 
dont la présence semblait indiquer qu’il s’a­
gissait d’un accident. A l’entrée du pont, la 
route fait un assez brusque contour. Le bicy- 
cliste pouvait avoir manqué la passerelle et 
avoir été emporté par sa machine par-dessus 
le talus bordant la rivière. C’est l’hypothèse 
qu’on a admise. Toutefois, une constatation 
dont la gravité n’échappera à personne a été 
faite à la levée du cadavre : en tout état de 
cause et quelle qu’ait été la cause de sa mort, 
le malheureux cycliste a été dévalisé ; une des 
poches de son pantalon était retournée; il n’a 
été retrouvé sur le corps ni montre ni porte- 
monnaie. Or l’identité de l’infortuné, qui a été
très joli, deux sœurs qui se marient le même jour... 
leo Danaïdes, quoi!
•—  Pourquoi pas tout de suite? m’écriai-je.
—  Pardon! je ne veux pas traîner à l’autel un 
époux aussi maigre. Tenez, tout à l’heure, en tom­
bant à mes genoux, vous auriez dû écraser Mélanie : 
regardez-la courir : elle ne boite même pas.
Il s’agissait bien de Mélanie I
—  Je vous promets, lui dis j e , que dans quinze 
jours je serai mariable.
Nous allâmes rejoindre nos deux familles sur la 
plage, et j ’ouvris tout grand mes poumons à la brise 
saline et vivifiante.
Deux semaines plus tard j ’avais gagné sept kilos;  
mon front était b lanc, mes joues hâlées, mon nez 
brûlé par le soleil, mes lèvres pourpres, mes mains 
noires.
La propriétaire de la v i l la , qui nous procurait 
aussi les v iv r es , me regardait d’un œil Bévère 
parce que mon appétit ne connaissait plus de 
bornes.
Par la même occasion, Yvonne avait bruni, ce 
qui ne laissait pas de l ’inquiéter un brin, elle si peu 
coquette autrefois.
— Dans ma toilette de mariée, disait elle avec 
humeur, j ’aurai l'air d’une mouche qui se noie dans 
du lait.
Puis la malicieuse ajoutait, en me regardant en 
dessous :
—  Si nous attendions jusqu’à l ’hiver pour que 
j ’aie le temps de reblanchir ?
Jusqu’à l ’hiver, grand Dieu! Et nous n ’étions 
qu’en juillet !
La famille de Saint-Allyre vint nous rejoindre à 
Arcachon et passer une quinzaine de jours avec 
nous, ce qui nous rendit bien heureux.
C’étaient oes excellents amis qui m’avaient ra-
assez promptement établie, rend inadmissible 
qu’il n'ait pas été muni d’argent et pourvu 
d’une montre. Le pauvre jeune homme a été 
reconnu, en effet, pour être un nommé Théo­
dore Frerichs, 21 ans, Allemand, ouvrier chez 
M. Hugentobler, horloger àFribourg. Frerichs 
s’était rendu dimanche en bicyclette au Lac 
Noir, où c’était la bénichon, et il en était re­
parti le soir à 9 h. L’obscurité, l’état du ter­
rain détrempé par l’averse, sont autant de cir­
constances qui rendent admissible l’hypothèse 
d’un accident.
Mais il restera en tous cas à la justice à 
retrouver le voleur qui — en supposant qu’il 
ne soit pas l’assassin — a dépouillé le ca­
davre.
GENÈVE. — Plaque commémorative.
— Les journaux parisiens publient la note 
ci-dessous :
Les Autrichiens habitant Genève ont décidé de 
poser une plaque commémorative à la place où 
l ’impératrice Elisabeth d’Autriche a été frappée 
d’un coup de poignard par l ’anarchi6te Lucheni.
Cette plaque portera l’inscription : a A la mé- 
« moire éternelle de Sa Majesté l’impératrice et 
« reine Elisabeth, morte à Genève, le 10 septembre 
« 1898. »
Une polémique s’est engagée il y a quelques 
mois au sujet de cette plaque.
La Suisse disait à ce moment qu’une 
plaque commémorative était absolument inu­
tile et que la chapelle expiatoire élevée à 
St-Jean était amplement suffisante pour rap­
peler un des faits les plus tristes des annales 
genevoises.
« Pour notre compte, dit la Suisse, nous 
sommes absolument opposés à ce que l’endroit 
où l’impératrice d’Autriche a été frappée de­
vienne un lieu de pèlerinage.
» Nous. espérons que nos autorités canto­
nales et municipales partageront cette manière 
de voir. »
SAINT GALL. — Le vignoble saint-gai- 
lois diminue régulièrement depuis plusieurs 
années. Sa superficie n’est plus actuellement 
que de 518,4 hectares et sa valeur totale de 
5 800 000 fr.
Les causes de cette diminution sont multi­
ples : une succession de mauvaises années, la 
concurrence des vins fabriqués et de vins 
étrangers de prix très modique, le fait que les 
jeunes campagnards ne s’adonnent plus vo­
lontiers à la culture de la vigne, en sorte que 
le nombre des vignerons capables va toujours 
décroissant.
On s’efforce cependant de conserver à la 
viticulture les parties du vignoble les mieux 
exposées et qui donnent le meilleur vin.
LUCERNE. — Un éboulement s’est pro­
duit lundi dans une carrière à Eschenbach. 
Le nommé Aloïs Widmer, âgé de 54 ans, et 
son fils âgé de 17 ans, ont été ensevelis. Le 
fils est mort sur le coup, le père cinq minutes 
après. Ce dernier laisse une femme et six en­
fants en bas âge.
L’année dernière, deux ouvriers avaient 
trouvé la mort de la même fa«on, dans la 
même carrière.
VALAIS. — Nickel, cobalt, argent. — 
Une société française, au capital de 6% mil­
lions de francs, a entrepris l’exploitation des 
mines du val d’Anniviers. 150 ouvriers tra­
vaillent à Grimentz, où se trouvent les plus 
beaux filons de nickel, de cobalt et d’argent. 
Ces mines ont déjà été exploitées ancienne-
mené le cœur de ma cousine, par le tableau très 
vif de mes souffrances et l’énumération des circons­
tances atténuantes accompagnant « ma faute ».
Quand je quittai les bords de l ’Océan, j ’empor­
tais le paradis dans mon cœ u r , la santé dans mes 
veines, la reconnaissance dans mon ùme.
Depuis, je ramène souvent ma petite famille sur 
cette plage aimée, et Yvonne et moi, nous ne nous 
rappelons pas sans émotion ce temps béni de la con­
valescence et des refiançailles, comme elle dit.
Car, malgré sa quadruple maternité qui devrait 
lui donner un air plus respectable, elle a peu 
changé, ma chère petite femme ; et, ma foi ! je m’en 
réjouis : si je la voyais trop grave, cela m ’inquiéte­
rait ; je la croirais revenue aux jours sombres où 
elle courait le cachet pour subvenir avec Geneviève 
à ses lourdes charges.
Le matin de notre mariage, le 2 septembre, le so­
leil brillait tout exprès pour nous... d’ailleurs, nous 
lui avions envoyé une invitation...
Les toilettes étaient fraîches, sans prétention, les 
dames charmantes : les jeunes ne s ’habillaient pas 
en vieilles, ni les vieilles en jeunes;  nouB n’aviona 
ni pluie, ni poussière, les oiseaux chantaient à plein 
gosier, l ’orgue modulait doucement.
Le Père Bernardin nous fit un petit discours si 
touchant que, huit jours après, mon beau-frère 
Georges, le chenapan, alla trouver le bon domini­
cain, causa une heure avec lui et entra au couvent 
pour le reste de sa vie.
Voilà qui s’appelle ne pas prêcher dans le désert. 
Le prédicateur, du reste plein de tact et d’éloquence, 
avait eu son petit mot approprié à chacun. Et puis, 
il faut croire que l’heure du chemin de Damas avait 
sonné pour Georges, car il renonça à jamais à ses 
égarements passés.
(A tu iv r tj
ment. Le minera extrait était transporté à 
grands frais jusqu’en Allemagne, pour être 
traité dans des installations ad hoc. On con­
çoit que, dans ces conditions, l’exploitation 
était extrêmement onéreuse. Le jeu, comme on 
dit, n’en valait pas la chandelle. Les mines 
furent abandonnées.
La société qui vient d’en reprendre l’exploi­
tation entend faire œuvre rentable. Elle pro­
jette de construire à Sierre des fourneaux pour 
la fonte du minerai. Un chemin de fer, à l’éta­
blissement duquel la société contribuerait pour 
une somme de un million, desservirait le9 
mines en même temps que le trafic général de 
la vallée.
Un nouveau projet de chemin de fer est à 
l’ordre du jour : c’est celui d’une ligne desti­
née à relier à Sierre les sanatoriums genevois 
situés en face du val d’Anniviers.
CANTON DE VAUD
F ièvre aphteuse. — On nous questionne 
de divers côtés sur la valeur des nombreux re­
mèdes qui sont indiqués comme efficaces, ou 
infaillibles, dans certains journaux.
Il serait imprudent de déclarer mauvais 
tous ces remèdes, mais il est encore plus im­
prudent de se fier à ces conseils venant par­
fois de gens qui ont intérêt, avant tout, à 
vendre de la marchandise et qui, pour la plu­
part, ne connaissent pas la maladie.
En attendant le remède efficace, il faut sa­
voir utiliser ce que l’on connaît comme bon, 
savoir ;
1° La bonne police sanitaire;
2° Les soins de propreté, d’aération et de 
bonne hygiène dans les étables.
Ces moyens sont à la portée de tout le 
monde et ils sont très efficaces dans la plu­
part des cas, mais comme ils ne rapportent 
rien aux faiseurs de réclame, on semble 
croire qu’il n’y a pas lieu de s’en soucier.
(Chronique agricole.)
 *>-----------
N o u v e l l e s  d e s  C o m m u n e s .
LAUSANNE. —  Troupes et tram w ays .  —  L e  
Conseil fédéral vient d’édicter un règlement sur 
l ’utilisation par les troupes des routes parcouruee 
par des tramways ou chemins de fer. En voici les  
prescriptions :
La troupe ne marchera sur la voie que si elle ne 
peut faire autrement. Les corps de troupe marchant 
en ordre serré utiliseront autant que possible des 
routes parallèles à celles où circulent les tramways  
ou chemins de fer. Les unités tactiques, bataillons,- 
escadrons, batteries, qui traversent une voie et dont 
la tête a déjà franchi les rails ne peuvent être cou­
pées par les voitures de tramway. Si une voiture 
arrive au point de passage en même temps que la 
tête d’une colonne militaire, la voiture est autorisée 
à passer d’abord. Les chemins de fer routiers et les 
tramways ralentiront leur allure lorsqu’ils rencon­
trent des troupes montées. Ils s’arrêteront, si les- 
chevaux s’effrayent. Lorsque de très grands mouve-, 
ments de troupes ont lieu dans une localité, le com­
mandant s ’entendra en temps utile avec l ’adminis- 
tratioa des tramways en vue d’une réduction ou de 
la suspension de la circulation des tramways ou- 
cheminB de fer.
—  La Société des je u n e s  com m erçants  de Lau­
sanne a constitué son comité, pour l ’exercice 1901- 
1902, comme suit : Président, Jules Bonny ; v ice-  
présidents, Louis Dagon et Jules Ravey ; secrétairer 
Emile Hediger ; adjoint, Louis Rossier; caissier, 
Henri Wehren ; adjoint, Jacques Wildi ; directeur 
des cours, Jean Thoma; adjoint, Charles Michoud ; 
bibliothécaire, Paul Delacrausaz ; archiviste, Joseph 
Stümpfli.
—  F unèbre trouvaille.  —  Lundi après-midi, 
des enfants passant au bord du lac, près des Bains,, 
ont trouvé un sac noir immergé à peu de distance 
de la rive. Ils l ’ont repêché et ouvert : il contenait 
le cadavre d’un enfant nouveau-né.
—  Un im p ru d e n t dorm eur.  — Dans la nuit 
du 29 au 30, le nommé Célestin Morier, demeurant 
à la place du Crêt, s’étant assis sur le bord de sa  
fenêtre, perdit l ’équilibre et tomba sur le pavé de. 
la place, d’une hauteur de trois étages.
Des agents, aidés par un voisin, le transportè­
rent au poste, où M. le D r Wanner lui donna leej 
premiers soins. Il constata une grave fracture aut 
crâne et fit transporter le blessé à l’Hôpital can­
tonal.
Bénéfice. —  Un grand concert extraordinaire 
sera donné jeudi soir, à 8 */, h . , à l ’Abbaye 
de l ’Arc, par l ’Orchestre de la ville et de Beau.- 
Rivage, au bénéfice de son chef M. Ch. Michel.
A cette occasion, l ’orchestre a été notablement', 
renforcé par des artistes et amateurs de Lausanne. 
En outre, M. Giroud, le renommé flûtiste, se fera 
entendre dans « Le grand air varié de Demerse- 
mann » et « Pain pastoral », saltarelle de J. Donjon,
Si le beau temps veut bien être de la partie, il y  
aura foule jeudi soir sur la magnifique terrasse de. 
l’Arc.
CORSIER. — A u x  M onts de Corsier : A la- 
campagne du Burgos, un gros noyer, mesurant 
trois mètres de circonférence, a été brisé à deux 
mètres du sol et jeté sur la maison, qui a heureuse­
ment résisté au choc. Par places cependant le toit 
est enfoncé et les tuiles cassées. L’exploitation de 
cet arbre énorme qui se fait du haut d’un toit, e6t
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un curieux spectacle. C’est avec mille précautions, 
au milieu de grands dangers et de sérieuses diffi­
cultés que les propriétaires en viendront à bout.
LE LIEU. (Corr.). — Un incendie,  dont la 
cause est igüorée, a détruit, de 3 à 4 h„ dans la 
nuit du lundi 29 au mardi 30 ju illets au Lieu, la 
fabrique de boissellerie et scierie de MM. H. et J.
Cart. . .
On a craint un instant pour une lignée de vieilles 
maisons, aux toits couverts en tavillons. Mais la 
pluie torrentielle du soir précédent avait paré à ce 
danger. Lorsque les toits furent secs, les pompes 
étaient en mesure de fonctionner.
LUINS. —  Contre la bière et les liqueurs.  —  
Le Conseil généra l  de cette localité a voté une 
somme de 20 francs pour le sanatorium de Leysin.
I! a voté un nouveau projet d’impôt, modifiant l ’an­
cien en retranchant l’article additionnel d’impôt 
sans défalcation des dettes hypothécaires. Il a 
accepté une proposition tendant à exonérer de l ’im­
pôt les débits de boissons de la localité où il ne sera 
vendu que des vins du pays et où il ne sera servi 
ni bière, ni liqueurs.
MORGES. —  Fêle nationale.  —  Il y  aura, le 
1er août, une manifestation patriotique, organisée 
par les Sociétés locales de musique instrumentale 
et vocale.
MONTREUX. —  Postes. —  Est nommé commis 
de poste à Montreux, M. Gustave Berdez, de Ros- 
sinières actuellement commis de poste à Lau­
sanne.
St  PREX (Corr.). —  D eu x  nouvelles taches 
p hy lloxér iques  assez importantes ont été décou­
vertes hier, l’une dans une vigne appartenant à 
M. Georges Perey, l’autre dans une vigne propriété 
de M. David Favre.
VEVEY. —  Sous of[. —  La liste des prix s’élève 
à 4117 fr. 55.
 In h u m a tio n s .  —  Le règlement pour le service
des inhumations spécifie que la commune de Vevey 
pourvoit h l’inhumation gratuite de toutes les per­
sonnes décédées sur son territoire. Même les per­
sonnes qui ne sont pas domiciliées à Vevey, mais 
qui y meurent, sont ensevelies gratuitement si leur 
inhumation a lieu à Vevey. C’est le cas de malades 
domiciliés dans les communes voisines et en traite­
ment à l ’Hospice du Samaritain, et des personnes 
en visite ou de passage à Vevey.
La municipalité propose une révision de ce règle­
ment et l ’introduction de l ’article suivant :
« Art. 5 bis. Les personnes décédées dans les hô­
pitaux ou autres établissements similaires existant 
à Vevey, ainsi que dans les prisons du district, et 
qui n’avaient pas leur domicile dans la commune 
avant leur entrée dans un de ces établissements, ne 
bénéficieront pas de la gratuité des frais d’inhuma­
tion. »
Cette disposition est auesi applicable aux person­
nes en visite ou de passage à Vevey lors de leur 
décès.
Un tarif est fixé par la municipalité pour les cas 
de ce genre. Renvoyé à une commission.
—  L e  Jo urna l officiel i l lu s tré  de l ’E xposition  
cantonale  en est à son 7e numéro. Ce numéro con­
tient un article sur les « jeux nationaux », une vue 
du jardin de l ’Exposition; la Jeunesse de Blonay 
inaugurant 6on drapeau, ou faisant la parade; la 
musique de Mulhouse, avec un article plein de 
verve sur ses mérites : « Ses membres ont fait preuve 
de la plus grande retenue. Ils sont restés à leur 
place et n’ont pas eu besoin une seule fois d’y être 
remis. Jamais on ne les a vus se démener comme 
des énergumènes, gesticuler, crier, chanter, et se 
mêler au public auditeur selon la noble habitude 
de certaines fanfares du pays... Six minutes avant 
le commencement des concerts, aucun musicien ne 
manquait k  son'poste, même en l ’absence du direc­
teur. Les pauses étaient observées à un quart de 
minute près. Quelques minutes avant l’heure fixée, 
les pupitres étaient tous occupés avec le calme le 
plus parfait.
« ...Tout républicain et démocrate que l ’on soit, 
la discipline doit être strictement observée lorsqu’on 
se trouve en activité de service. Il n’y a pas à sor­
tir de là...«
» ...Je serais curieux de savoir quelle est la mu 




La guerre du Transvaaï.
Le silence sur les opérations qui ont lieu 
dans l’Afrique du Sud devient de plus en plus 
épais. Et cependant il est évident que la 
guerre continue, car, si les Boers étaient aflai- 
blis, les colonnes anglaises remporteraient des 
succès qu’elles ne cacheraient pas et, si les 
Boers ne sont pas affaiblis, ils continuent leur 
guerre de guérilla, L’agence Paris-Nouvelles 
dit tenir d’une source qu’elle garantit sûre les 
nouvelles et les appréciations suivantes qu’elle 
a reçues de Capetown.
« On commence à se préoccuper beaucoup 
au Gap de la situation actuelle, qui est loin 
d’être à l’avantage des troupes britanniques. 
En face de l’inanité des efforts faits par elles 
jusqu’ici et de l’incroyable vitalité des Boers, 
on se demande — ce qui eût fait sourire il y 
a six mois — si la Grande-Bretagne ne va 
pas perdre la partie, malgré la disproportion 
énorme qui existe entre les belligérants.
» En effet, les armées anglaises ne sont 
plus composées aujourd’hui que d’adolescents, 
d’hommes des rues, en un mot de la lie de la
population. Les troupes se battent mal. Il y a 
beau jour que les bons soldats anglais, comme 
les brigades écossaises, sont ou tués ou rapa­
triés. On ne trouve plus d’éclaireurs ; les sol­
dats de S. M. Edouard VII, sachant que, s’ils 
parlent dix en reconnaissance, huit d’entre 
eux seront tués au coin d’une route sans sa­
voir comment, ne se soucient pas de faire ce 
dangereux métier.
» Un grand mécontentement règne parmi 
les troupes au sujet de la paix. Les réguliers 
se demandent avec amertume pourquoi, fai­
sant le même service, ils sont moins payés 
que les coloniaux. Les hommes maintenus au 
« front » après l’expiration de leur engage­
ment murmurent. Les officiers sont excédés 
d’une guerre aussi interminable et aussi peu 
glorieuse.
ï  On se demande avec inquiétude quel en 
sera le résultat, même si l’on est vainqueur ! 
Quels dividendes, en effet, ont donné les mines 
depuis deux ans ? Actuellement, la plupart 
des grosses maisons de l ’intérieur se sont rui­
nées. Quant aux banques, on ne songe pas 
sans frémir à l’énormité de leurs découverts.
» Les Boers, au contraire, sont dans une 
bonne posture. Cette longue campagne de 
vingt-deux mois les a aguerris. Ils savent qu’ils 
n’ont plus rien à perdre, puisqu’on leur a tout 
pris ; ils ont constaté l’impuissance des An­
glais à les réduire ; enfin ils luttent pour leur 
indépendance.
» Aussi en est-on arrivé ici à se poser ce 
décourageant dilemme : Ou l’Angleterre sera 
victorieuse, et elle n’en prend guère le chemin, 
ou elle sera obligée d’avouer son impuissance 
et de reconnaître l’indépendance des Boers.
» On ne voit pas bien, dans un cas comme 
dans l’autre, ce qu’elle aura gagné dans cette 
aventure. »
Nous laissons au correspondant de Paris- 
Nouvelles la responsabilité de ses apprécia­
tions. Cependant elles s’accordent, sur le fond, 
avec les renseignements que fournit au Temps 
son correspondant de Londres. A l’occasion 
des médailles commémoratives qui sont dis­
tribuées aux soldats des régiments revenant 
de l’Afrique du Sud, il écrit :
» Lundi dernier, 3000 hommes de la yeo- 
manry l’ont reçue. Hier, c’était le tour de la 
milice et du personnel des hôpitaux du Sud 
de l’Afrique. Y ont droit tous ceux qui ont 
pris part à la campagne, à quelque titre que 
ce soit, ce qui fait croire qu’en plus des trois 
ou quatre cent mille médaillés comme mili­
taires, l’Angleterre comptera encore une cen­
taine de mille de décorés pour « services ren­
dus pendant la guerre ». Le nombre en sera 
bien plus considérable si, comme me l’affir­
mait un yeoman avant-hier, la campagne n’é­
tait pas terminée avant deux ans. Tous les 
officiers que j ’ai interrogés depuis leur retour 
m’ont exprimé la même opinion. Mais il est 
juste de faire observer que, depuis lors, les 
correspondances et documents saisis parmi les 
effets du président Steijn ont été publiés et 
ne manqueront pas de produire un grand effet 
parmi les Boers les moins résolus, 
j l» D’autre part, le sort des officiers anglais 
et de leurs hommes semble peu enviable, car 
j ’apprends de la bouche d’un yeoman appar­
tenant au corps des « sharp-shooters » (tirail­
leurs) de loid Dunraven, que sur soixante 
sous-officiers et soldats auxquels on a offert 
l’épaulette, trois seulement l’ont acceptée, les 
cinquante sept autres ayant préféré rentrer 
dans leurs foyers et reprendre leurs occupa­
tions habituelles, les uns comme employés de 
commerce, les autres comme simples ouvriers.
» Il est vrai qu’ils viennent de subir dix- 
huit mois de privations intenses et que, comme 
la plupart des rapatriés, ils sont pessimistes 
en tout ce qui concerne la campagne du Sud- 
Afrique. »
LA STATUE DU PRÉSIDENT KRUGER A DRESDE
Le 25 juillet, a été inaugurée à Dresde la 
statue du président Kruger, œuvre du sculp 
teur Starke.
La statue de grandeur naturelle représente 
le président avec son couvre-chef traditionnel 
et tenant une bible de la main gauche. Au 
pied de la statue se trouvent, à droite et à 
gauche, deux bas-reliefs représentant les por­
traits des généraux Botha et De Wet. La sta­
tue est placée dans une niche de la « Maison 
des Boérs », dans la rue de Silbermann. Le 
piédestal sur lequel elle est érigée se termine 
par une tête de dragon ayant les traits de 
Chamberlain.
Au-dessus de la statue on lit en lettres d’or: 
c Vivent le Transvaaï et la liberté !»  et « Ai­
les Zai Recht Kom » (Tout s’arrangera).
vernement étudie en ce moment la question du 
traitement des produits du Canada en Alle­
magne.
M. J. Redmond, ayant posé une question 
au sujet du lord chief justice d’Irlande, le dé­
puté nationaliste Shee s’écrie : « Combien de 
temps encore tolérera t-on cette goujaterie ju ­
diciaire » ? Le président l’invite à retirer cette 
expression injurieuse, mais le député s’y re­
fuse et la chambre, par 256 voix contre 50, 
prononce la suspension du mandat de M. Shee.
Une proposition de M. Mac Neill, tendant 
à retirer au Daily Mail le service des com­
munications officielles, est ensuite adoptée. 
Puis, par 220 voix contre 42, la Chambre 
vote les articles du bill d’éducation.
Grève de San-Francisco. — Le syndicat 
des ouvriers a voté la grève générale dans les 
docks. De ce fait, 55 000 hommes vont se 
trouver sans travail. Les affaires en général 
et le mouvement du port en particulier seront 
paralysés.
NO UVELLES D IV E R S E S
A la Chambre des communes, lord Can- 
borne dit qu’il n’y a pas actuellement de né­
gociations entamées avec l’Allemagne au sujet 
de l’embargo dont sont frappés les produits ca­
nadiens importés dans ce pays. Mais le gou-
D E R N IÊ R E S NOUVELLES  
Exposition Cantonale Vaudoise
Vevey, le 31.
Voici la composition du jury :
Groupe I. Industrie du bâtiment — MM. G. 
Butticaz, ingénieur conseil, Genève; Gremaud, 
ingénieur cantonal, Fribourg ; H. Juvet, ar­
chitecte, Genève; N. Convert, ingénieur, Neu- 
chàtel.
Groupe II. Intérieur de maison, ameuble­
ment. — MM. Klink, tapissier, Genève ; Go 
gler, ameublement, Chaux-de-Fonds ; Lang, 
maison Weber et fils, Berne ; Lauterburg, 
meubles artistiques, Berne ; Maurice Wirz, 
Tour-de-Peilz ; E. Petion, Genève ; Raff, ser­
rurier, Genève.
Groupe III. Industrie textile, vêtements. — 
Mme Lhuillier, Genève; MM. Pfenninger, fa­
bricant de draps, Wæiensweil; O. Rolli, id., 
Berne; Mœekli, contrôleur fédéral d’habille­
ment, Berne; Meili, labricant de chaussures, 
Zurich; Hautschmann, fourrures, Genève; 
Clément, nouveautés, id. ; Grubis, marchand 
tailleur, id.; Rollet, teinturier, Paris (à Lau­
sanne); Chappuis, corderie, Genève.
Groupe IV. — Alimentation. — MM. Louis 
Doge, fabricant de cigares, Rheinfelden ; Cas- 
tella, boulanger, Bulle ; Nuding, boulanger, 
Chaux-de-Fonds; Dunand, épicier, Genève; 
Grosjean, directeur des alcools, Delémont; 
Alb. Pauly, Lausanne; Eug. Maggi, Zurich; 
Evard-Borel, Neuchàtel ; Favre, charcutier, 
Genève; Dumard Cornaz, Payerne; Gœrger, 
hôtelier, Genève; Billeter, prof, chimie, Neu- 
chûtel ; Halm, pharmacien, Genève ; G. Kerck- 
hoffs, fabricant de cigares, Zoug.
Groupe V. Produits chimiques VII. — 
MM. Billeter, prof., chimie, Neuchàtel ; 
0=tli, dir., Vernayaz ; Graz, lab., parfumerie, 
Genève.
Groupe VI. Métallurgie VIII (Matériel de 
secours). — MM. E. Butticaz, ing., Genève ; 
Forestier, coutelier, Genève ; Hanz Maurer, 
ing., Fribourg ; Rosset, dir., Salines, Bex ; 
Friîz Grtiring Dutoit, const., Bienne.
Groupe VII. Horlogerie, bijouterie, instru­
ments de précision. — MM. Jurgensen, fabr. 
d’horlogerie, Floreyres; Alexis Favre, id., à 
Genève; H. Kling, prof., à Genève; F. Re­
nard, fabr. de boites à musique, à Genève; 
S. Karrer, id., Teufentbal; F. Schwab, ins­
tructeur trompette, Bière ; Hantz, graveur, Ge­
nève.
Groupe IX. Matériel de transport et de na­
vigation. — MM. A. Hertig, carosserie, Ge­
nève; I. Berguin, forgeron-carossier, F ri­
bourg; Cheneval, sellier, Genève; Th. Wæ- 
ber, id., Fribourg; Louis Trüb, constructeur, 
Genève; A. Lædermann, vélos, Genève; E. 
Haller, vélos, Fleurier; Pinaton père, méca­
nicien, Bulle; G. Jacot, automobiles, Genève;
C. Timpé, art. de voyage, Genève.
Groupe X. Imprimerie et lithographie. — 
MM. Jean Lacroix, phot., Genève ; F. Bois- 
sonnas, phot., Genève ; Wicky, phot., Berne; 
H. Niestlé, libraire, Neuchàtel; Ch Thévoz, 
Genève ; Jules Rey, Genève ; Siebler, relieur, 
Berne.
Groupe XI. Tannerie, industrie du papier.
— MM. E. Richard, tanneur, Nyon ; Schnei­
der, tanneur, Biglen ; Bolliger, tonnelier, 
Céligny; Darbellay, tonnelier, Martigny ; Ch. 
Thévoz, Genève ; Jules Rey, Genève.
Groupe XII. Industrie hôtelière. — MM.
D. Goerger, Genève; Juvet, architecte, Ge­
nève ; Dr Surbeck, directeur de l’hôpital de 
l’Isle, Berne.
Groupe XIII. Machines et outils agricoles.
— MM. Bille, directeur, Cernier ; P.Desbail- 
let, Russin ; Mæier, fabricant de charrues, 
Salvagny ; J. Bolliger, tonnelier, Céligny ; 
Darbellan, tonnelier, Martigny; Jacob Jungo,
agriculteur, Genève ; D. Gubler, agriculteur, 
Belmont-Boudry ; Paul Rognon, Fontaine 
(Neuchàtel) ; Warnery, St-Prex.
Groupe XIV. Vins. — MM. Zwahlen, juge, 
Aigle ; Paul De Meuron, Vevey ; Fréd. Mé- 
groz, Epesses ; Henri Menu, Nyon, Ch. Nicol- 
lier, Champagne ; G. Ochsenbein, Berne ; 
A. Haldimann, Nümsingen.
Groupe XV. Forêts, chasse, pêche. — MM. 
Frey, institut cantonal, Berne, Heuscher, pro­
fesseur au Technikum, Zurich.
Groupe XVI. Exposition temporaire. — Ex­
perts nommés par l’Etat de Vaud.
Groupe XVII. Horticulture. — MM. G. Boc- 
card, horticulteur, Grand-Sacconnex, Genève; 
Btatschi, id., Berne; Schneider, id., Bàle; 
G. Martinet, directeur de la Station de contrôle 
des semences, Lausanne; Auguste Dufour, 
maraîcher, Genève ; Jean Bollin, horticulteur, 
Saxon ; plus deux exposants, à nommer.
Groupe XVIII. Beaux-Arts. — (Pas d’ex­
perts).
Groupe IXX, Instruction publique, écono­
mie sociale, génie civil. — Enseignement 
professionnel: Mm° Corradi-Stahl, Zurich; 
MM. Tièche, insp. ens. prof., Berne ; Léon 
Genoud, directeur, Fribourg.
Economie sociale: MM. Mittendorf, pas­
teur, Genève; Segond, pasteur, Céligny; Vil- 
fredo Pareto, prof., Lausanne.
Instruction publique. — MM. Jean Bon­
nard, recteur ; Guex, directeur ; Hri Dufour, 
prof.; Constant Dutoit, prof., Lausanne.
Groupe XX. Hygiène. — Prof.-Dr Aug. 
Reverdln, Genève ; Dr Surbeck, Berne ; 
Halm, pharm., Genève ; Dill, dentiste, Lies- 
tal ; Henri Dufour, prof., Lausanne ; Maurer, 
directeur-électricien, Fribourg.
Génie civil. — MM. C. Butticaz, ingénieur, 
Genève; Juvet, architecte, Genève; Grenaud, 
inspecteur cantonal, Fribourg; Couvet, ingé­
nieur, Neuchàtel; Maurer, ingénieur-électri­
cien, Fribourg.
DEPECHES
Paris, le 31. — Le Gaulois dit: « Au 
moment de mettre sous presse, le bruit court 
que l’impératrice Frédéric est décédée. »
Cette nouvelle n’est pas encore confirmée. 
Londres, le 31. — La Chambre des Com­
munes a autorisé un emprunt de 2 millions 
de livres, part de l’Angleterre aux frais des 
nouveaux câbles du Pacifique.
— Le gouverneur de Hong-Kong mande 
que, du 20 au 27 juillet, il y a eu 19 nou­
veaux cas de peste et 20 décès.
— Lord Kitchener télégraphie en date du 
30 que le général Walther Kitchener a défait 
Ben Viljoen au nord de Liddelburg et lui a 
pris un canon, plusieurs chariots et 32 prison­
niers.
Pittsburg, le 31. — La commission exé-' 
cutive de la grève des ouvriers des aciéries 
s’est ajournée à jeudi. On en conclut que les 
grévistes ne sont pas satisfaits des propositions 
du trust de l’acier.
B uenos Ayres, le 31. — Une dépêche 
de Santiago annonce que le vice-président a 
donné sa démission pour protester contre les 
nouveaux préparatifs de guerre du Chili.
Dans la République Argentine, le ministre 
de la guerre a déposé un projet augmentant 
considérablement l’effectif de l’armée.
Ofcs. ffiéUorologKjss. Iwlilnt ïjriîçi». Quap-di-rür.
Juillet. | 25 20 27 28 29 ! 30 ! 31
SITUATION GÉNÉRALE 
Ciel variable; orages locaux._______
Bourse de Lausanne du 31 juillet 
On a payé : O bligations 3 ’/. -'/o Crédit fçncier  
vaud. gr. c. 91.50, 4°/o id. 100.50: 4 'lt°lo Ville de 
Lausanne 105; i 0 o Glion-Naye 97 ; 4°/o Nord-Est 
Suisse 1887 511.50.— Lots Ville de Fribourg 14.50.
A rnold  Bonard, éd iteu r ra p o n tù M ,
SI VOUS VOULEZ AMORCES insérez-lesdans
aa
nne bonne publicité 
pour vos
Adresser les annonces à l’Agence de publicité HAASENSTEIN & YOGLER, Grand-Chènc il, Lausanne.
iffi H t P r ix  d e  la  l ia n e  : 1 5  o. pour la ca n to n  ; 2 0  o. pr la  Sui6se . R éc la m e îîO  o.Excellente publicitédaus toui lecanton
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VEVEY, L E S  3,  4  E T  5 AOUT
P R O G R A M M E  £ *
I. — V e n d r e d i  2  a o û t
9 h. soir. — Retraite militaire.
— Soirée familière à la 
cantine.
II. — S a m e d i  3  a o û t .
5 h. matin. — Diane, 22 coups
de canon.
6 h. matin. — Ouverture du tir.
Placement de la bannière 
fédérale à la- cantine pour 
accueillir celles des sec­
tions.
10 h. matin. — Assemblée des
délégués au Collège des 
Filles. Séance du Jury des 
concours.
2 h. après midi. — Banquet du 
■ Jury des concours et des 
délégués à la cantine.
6 h. après midi. — Réception 
officielle des sections à la 
cantine, ouverture de la 
fête.
8 h. soir. — Clôture du tir, 
concert et représentation 
à la cantine.
III. — D i m a n c h e  -I a o û t
5 h. matin. — Diane.
6 h. matin. — Continuation du
tir et ouverture do- GCïi- 
cours.
9 h. matin. — Assemblée gé­
nérale. Rapport du Jury 
des travaux écrits.
10 h. matin. — Interruption du 
tir et des concours.
11 h. matin. — Cortège officiel.
12 h. (midi). — Banquet à la
cantine.
2 h. après midi. — Continua­
tion du tir et des concours. 
5 à 6 h. — Collation sur les 
emplacements de fête.
7 h. soir. — Cessation du tir
et des concours.
8 h. soir. — Concert et repré­
sentation à la cantine.
IV. — L u n d i  5 août
5 h. matin. — Diane.
6 h. » — Continuation du
tir et des concours.
12 h. (midi). — Clôture du tir 
et des concours.
12 ’/» h. — Banquet à la cantine.
4 h. après midi. — Remise de
la bannière fédérale à la 
cantine.
5 h. aprèsmidi.— Distribution
des prix.
Lac des Chavonnes
Vu le m auvais temps du 28 
ju ille t ,  la F ê te  du  Lao d«s  
C h a v o n n e s  est renvoyée à di- 
manotaa p ro ch a in  4  a o û t  ou 
au 11 août, si le temps est de 
nouveau mauvais. 1668
Samedi et dimanche soirs, représentation
D U 1665
LE RÊVE D’UN SOUS-OFFICIER
Spectacle mililair» el patriotique en 12 tableaux et apolhcosi, 700 figurants
L’ABBAYE —  BOIS DU RISOUD
L ’U s in e  d u  M ou lin  fournit prom ptem ent toute espèce de b o is  
t r è s  se c s  p o u r  m e n u ise r ie  e t  ch arp en te .
L am es pour planchers sapin en toutes qualités.
L a m es  pour planchers chêne sur comm andes.
P la n c h e r s  b r u ts  rainés et crêtés. 1669
M e n u ise r ie  su r  oom m an d e . — T r a v a il  e x a c t  e t  so ign é .  
Voir à Vevey, Exposition, Groupe X I, N° 623.
Station climatérique
DE LEYSIN
Le d iv id e n d e  d e  l ’ex e rc ic e  
1 9 0 0 1 9 0 1  est payable dès ce 
jour chez MM. G ir a r d e t /B r a n -
d en b u rg  & Cio, à Lausanne. 
Lausanne, le  31 juillet 1901.
COURSES
de chevaux  
Dimanche 11 août 1901
d è s  2  ’/, h . ,  à
M O l I G E i
avec le concours de
L’UARMOM NAUTIQUE I
i
F A B R I Q U E  DE 921
TIMBRES CAOUTCHOUC
TIMBRES MÉTAL 
e t  t o u s  a c c e s s o i r e s
FERNAND JUNQD
2, Pl. Riponne, L ausanne  
P laq u es  ém a il  en  to u s  g en res .
PAPIER PARCHEMIN
i™ qualité pour couvrir les j  
| pots de confiture.
KAISER & Cla, Papeterie
| 32, rue de Bourg, L au san n e . I
SOINS DU BÉTAIL
P oud re dépurative . . . 
B r e u v a g e  pr vaches vêlées . 
P ou d re  cordiale angla ise . 
P oud res hollandaises . .
contre le  Pica, les S bles 
P ou d res  p ectora les  con ­







1® , Place St-François, 1 6
(Vis-à-vls ds la nouvelle Banque Cantonale)
-  L A U S A N N E  -
Samedi G août
OUVERTURE
de la Succursale  de la Chemiserie
PAUL HEHNEBEEG
DE GENÈVE
S p é c ia l i té  d e  ch em ise s  su r  m esu res.
RICHE CHOIX DE 
Cravates, Bretelles, Cols, Manchettes, etc.
BONNETERIE ANGLAISE ET FRANÇAISE
SOIT
P a n ta lo n s ,  G ilets, B as e t  C h au ssettes , M aillo ts  
pour C y clis te s  e t  a u tr es  sp orts . 1667
—  T É L É P H O N E  1 8 2 0  —
Banque (l’Escompte et de Dépôts, Lausanne
la i t  d es  a v a n c e s  sur titres courants par billets à 3-4 mois à 
3 3 /4  O/o sans com m ission. 1482
FOIBE MX CHEVAUX




(H. 1. j .)
’ÆLa S o c ié té  d ’A g r ic u ltu r e  du  d is ­t r ic t  du  Locle, organ isa  u n e  foire  d e c h e v a u x  e t  su r to u t  d e  p ou la in s  q u i sera  te n u e  d a n s leB é ta b lis se ­
m e n ts  a g r ico le s  da M. G eorges F avre-Jacot, a u x  E rogas,  
Locle, le  V E N D R E D I 2 3  A O U T  1901 . — Les m esu re s  sero n t  
p rise s  p our q u ’en  c a s  de m a u v a is  tem p s, tou s  le s  c h e v a u x  
e t  p o u la in s  so ie n t  à  l ’abri.
1585-2260C Le Com ité.
B anpt Fédérale (s. a.) Lausanne
N o u v e llis te  V audois, 8£r. p?ran
Demandez “  L’Ami de l’Agrî'- 
culteur,, gratis et franco. 1167
PHARMACIE MORIN 4  C *
P a lu d  21 , L A U S A N N E
A vances sur T itres courants
4  0/0  l’an san s commission.
par billets à 3 et 4 mois, à 
650
mélodies nouvelles par H. GIROUD. 11 
1, valse chantée. — S, Impromptu. — 3, Duo. 
chez l ’auteur à Genève et mag. de musique.
M O N T H I Y
les 15, 16, 17 el 18 août.
18 à 2 0 ,0 0 0  francs. 1  
FUSIL et REVOLVER
U  S A R R A Z
U n e v e n t e  en  favau r d e  
l ’E cole E n fan tin e  d e la  Sarraz ,
aura lieu, Dieu voulant, le m ard i  
17 septem bre.
Les dons seront reçus avec re­
connaissance par M'ies de Gingins 
et Delal'ontaine, et par Mmes Hu- 
guenin, Knebel, syndic, et Ansel-  
mier. " 1602
A LOUER
de suite, Graud’Rue, à P a y e r a i ,
magnifique magasin
bien placé au point de vue des 
affaires, pouvant servir pour 
toute industrie. Surface environ  
60 m èt:es carrés. Logement et  
accessoires divers, 
i S’adresser au notaire P id au x ,  
à P a y a rn e . 1654
1 j Lausanne. —  Imp. CORRAZ & Cfe.
Publicité sans précédent dans toute la Suisse allemande
FIIB'S S C H W E IïE R -H ll IS
Publication hebdomadaire illustrée
Tirage des 4 premiers numéros : 860,000 exemplaires.
Les annonces 31 juillet y compris.
LE PR EM IE R  NUMÉRO PARAITRA AU COMMENCEMENT DE S E P T E M B R E  i
Prière d’adresser immédiatement les ordres à l’Agence de publicité
HAASENSTEIN et VOGLER
